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par Jean MOREAU 

Dans le dernier numero d'"Actuel", Bernard Kouchner, fondateur de "Medecins du 
Monde" evoquant "les annees de poudre" - celles de sa jeunesse - affirme que "la Re­
volution est morte". Voire. Au sens de coup de main jadis blanquiste ou naguere mao­
Iste? Certainement. Dans cette acception a-t-elle jamais existe autre part que dans 
l'esprit de quelques doctrinaires? Mais si elle etait ailleurs? Conjointement dans 
la transformation sociale, lente ou rapide, selon les cas et dans le coeur de l' homme. 

Le bicentenaire de la Revolution fran~aise - la Grande Revolution, comme disaient 
nos maitres - suggere ace sujet d'interessantes questions. 

Quelques paroles, quelques gestes, quelques journees a Versailles et a Paris 
conduits par une poignee de robins d'Arras ou de Grenoble ebranlent definitivement 
l'ancienne societe. L'evenement est bref: il ·se developpe en quelques semaines, de 
l'ouverture des Etats generaux au 14 juillet. Et mediatique: ponctue de gestes spec­
taculaires, symboliques: Serment du Jeu .de Paume, prise de la Bastille. 11 se situe 
aussi dans une conjoncture longue que les historiens, de Jaures a Furet, de Mathiez 
a Vovelle ant analysee. La force bourgeoise qui l'anime est si sGre d'elle-meme qu'el­
le mene et controle a la fois l'elan populaire. Paree qu'elle est reformiste, deli­
berement, elle amorce la Revolution. L'evenement s'inscrit enfin dans la longue du~ 
ree: aujourd'hui meme, en avons-nous fini avec la Revolution de 1789 quand elle 
proclame la Declaration des Droits? 

Avec ces principes qui invitent a ce que s'ouvrent les coeurs des hommes, sur­
git la morale revolutionnaire, c'est-a-dire l'humanisme. 

Morale et Revolution. 99 ans apres, les deux mots ne sont guere a la mode dans 
le "parti du mouvement" auquel appartient le syndicalisme. D'ou quelques vraies ques­
tions: la transformation sociale serait-elle faite et tous nos concitoyens accorde­
raient-ils leurs actes avec les valeurs de la "Patrie humaine"? Une force ouvriere 
democratique, autonome, unifiee existerait-elle? Plus precisement, le liberalisme 
economique - meme corrige peu ou prou par l'Etat republicain - est-il le seul pay­
sage dans lequel peut s'epanouir la democratie pluraliste? 

Ou faut-il envisager le changement? Comment? Dans le meme article precite, Ber­
nard Kouchner, cette fois-ci·a raison de rappeler que "la realite doit dominer les 
idees·re~ues et les theories partisanes" fussent-elles a la mode. • 



ACTUALITES SOCIALES 

COORDINATION A L'ITALIENNE 

Dans "Liberation" (des 27 et 28 fevrier 1988) un article intitule "Les syndicats italiens 
malades de leurs bases" rapporte que des salaries echappant au controle des confederations 
(C.G.I.L., C.I.S.L., U.I.L.) ant cree des coordinations appelees COBAS (contraction de Comites 
de base)_. parmi eux, des employes de chemins de fer et des enseignants. But de ces derniers: 
augmentation salariale et conquete d'un statut ••. distinct de la Fonction publique. Coordination, 
egale corporatisme? 

NON, LE SYNDICALISME NE PEUT MOURIR, tel est le titre de l'article d'Andre Bergeron publie 
dans le numero 1944 de "F.O. Hebda". Le titre est excellent. Le contenu a lire, suscitant debat .. 
L'auteur repond avec vivacite a Jacques Julliard qui, dans "Le Nouvel Observateur", constatant 
la chute des effectifs syndicaux exprimait le souhait que la C.F.D.T., la C.F.T.C., F.O., la 
F.E.N. et la C.G.C. entament entre elles un processus d'unification. Selan lui, "seul un syndica­
lisme reunifie, renove, redefini a partir des aspirations de sa clientele potentielle, pourrait 
relever le defi de mercantilisme minable qui s'est recemment empare de la societe fran~aise 
et redonner sens aux valeurs libertaires qui ant preside a sa creation et a celle de !'individua­
lisation sociale." 

DES SYNDICALISTES DE DIVERSES ORGANISATIONS et notamment de syndicats autonomes ant cree des 
"espaces syndicaux unitaires". A suivre •.. 

LIAISONS SOCIALES cite la R.P. 

L'ECOLE LIBERATRICE, organe du S.N.I.-P.E.G.C., dans son numero 19 du 20 fevrier 1988 rapporte 
les propos suivants du camarade Yannick Simbron, Secretaire general de la F.E.N. et acclame 
par la salle au congres de La Rochelle: 

"I.Es organisations syndicales m peuvent pleurer sur leur faiblesse, m peuvent pester contre 
le TTBnque de dial<:X]Ue social et Tlflintenir entre elles un non dial<:X]Ue quasilrent absolu. " 

"Notre dispersion nous condanne a re pouvoir assurer notre mission de transfomation des structun:s 
econaniques et sociales, au rrarent OU les prcx]I:es des sciences et le develOpf€1TEilt des techniques 
i.nposent la m:xl.ification de ces structures. Jencontrons-nous n2guliererrent, de TTaniere institution 
relle OU infomelle, pour ochanger nos vues, y ccmpris sur nos divergences, ochangeons nos 
infomations et nos connaissances, concertons-nous, recherchons les convergences susceptibles 
de donrer lieu a des initiatives carmJIES aussi bien au niveau de ] 'expression que des derrarches 
et interventions, que des propositions, que de l'action." 

( ... ) "Ainsi pourrait renaitre 1 'idee que 1 'unite des travailleurs est une necessite, que 1 'unite 
des organisations qui les representent est une persr;ective d'avenir." 

BERNARD LAGARDERE, SECRETAIRE GENERAL DU SYNDICAT NATIONAL UNIFIE DES IMPOTS dans une interview 
du 20 fevrier 1988 declare: 

"Dans un TTOuvenent syndical oclate, le S.N.U.I. affiche une progression continue, Tlflis il se 
garde bien de se rejouir des difticultes des confederations car elles rejaillissent sur 1 'enserrr 
ble du TTOnde du travail, sur 1 'enserrble de la Fonction publique et c'est globalerrent que les 
additions se paient." · 

"Nous persistons a penser que la reduction des divisions actuelles est possible et, sans parler 
de "recanposition" a sensation, le rapproclarent, le travail convergent de ncmbreuses organiser 
tions, de ncmbreux militants deviennent indispensables. Notre prochain congres alx>rdera tres 
concreterrent ce sujet." 

JEAN CLAUDE BARBARANT,SECRETAIRE GENERAL DU S.N.I.-Pegc: " ••• car l'unite, c'est notre raison 
d'etre, a nous qui n'avons cooisi l'autoncmie, au rrarent de la scission de 1948, que pour la 
preserver dans notre secteur et travailler avec realisrre, a sa reconstruction au plan general". 
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UN HUMANISTE 
« Au revoir, 
Monsieur 
le Prof esseur » 

J ean Maitron, notre ami, notre camarade, vient de nous quitter. II s'est eteint le 
lundi 16 novembre 1987. II avait 77 ans. 
Militant, historien du mouvement ouvrier, ii est !'auteur avec ses compagnons 

d'une reuvre unique, remarquable, le • Dictionnaire biographique du mouvement 
ouvrier franc;ais •. 

Jean Maitron est ne le 17 decembre 1910 a Sardy-les-Epiry, dans la Nievre. 
. Son grand-pare, Simon Maitron, etait cordonnier-bottier a la Charite-sur-Loire. 

Son pere, MariuS" Maitron, fit ses etudes a l'ecole normale d'Auteuil pour devenir 
instituteur. 

Jean passa son enfance a Pouilly-sur-loire puis fut inteme au lycee de Nevers de 
1922 a 1929. 

II monte a Paris puis devient instituteur a Asnieres et professeur de cours com­
plementaire a Courbevoie, jusqu'en 1963. Entre-temps, ii passe un doctorat d'Etat, 
en 1950, en presentant une these sur « l'histoire du mouvement anarchiste en 
France•. 

Le militant 
Syndicaliste, ii milita tres vite au syndicat des instituteurs dont ii fut, dans les 

annees 39-40, secretaire de la sous-section du SNI d'Asnieres (Seine). · 
Engage, ii devait adherer au Parti communiste en 1930, mais pour · peu de 

temps. 
Passionne par la revolution sovietique, ii se rend en Russia en aoOt 1933. Sa 

reaction est contrastee, pour ne pas dire negative. 
De decembre 1933 a juin 1934 lors d'un sejour en Allemagne nazie, ii fit connais­

sance de la vie sous un regime totalitaire. 
En 1935, ii se rend avec sa compagne en Espagne pour assurer un ravitaillement 

en armes.· 
Arrive 1939 et la signature du pacte germano-sovietique. C'est une coupure dans 

sa vie, ii fut, dira-t-il « moralement trahi •. II quitta pour toujours le Parti commu-
niste. · 

Apres la glierre, ii milita encore au SNI, a !'Union de la gauche socialiste, puis au 
PSU. 

L'historien 
II ctecida, des 1939, de se lancer dans l'histoire et entreprendra alors une these de 

doctorat d'Etat avec le soutien de • son maitre • Pierre Renouvin. Theme : • le 
mouvement anarchiste en France•. Nee, • d'un desespoir d'amour: ma rupture avec 
le parti •. 

Sa these sera editee par Sudel ( 1951 ), puis reeditee par les Editions Maspero. · 
Quelle confusion en Sorbonne lorsque, en 1950, 10· petit • instit • osa soutenir sa 

these I II enseigna cependant en Sorbonne de 1963 jusqu'a sa retraite en 1976. 

Le batisseur 
Jean Maitron a fonde l'lnstitut francais d'histoire sociale et crea par la suite 

• Le mouvement social •, devenu rune des rewes essentielles de la reflexion 
historique. 

II est egalement le fondateur en 1963 du Centre d'histoire du ayndicalisme, 
devenu Centre de recherches des mouvements sociaux et du ayndicalisme. 

Mais l'rewre de sa vie est, bien sur, le Dictionnaire biographique du mouvement 
ouvrier francais • Le Maitron •. 

Jean Maitron nous le connaissions bien dans la vieille maison, sa maison. 
Ses origines, ii en etait tier et ii les rappelait volontiers ; ii participait, depuis 

huit annees, a nos seances communes FEN/CRHMSS sur l'histoire du syndicalisme 
enseignant Discret et modeste, ii nous prodiguait ses conseils avec une grande 
gentillesse, soulignee par son typique accent morvandiau. 

Nous ressentons aujourd'hui un grand vide, une grande peine. 
Jean Maitron croyait en la Republique, mais ii portait surtout une profonde passion 

en l'homme, en sa liberte, en son destin. C'etait un humaniste. II restera pour nous un 
exemple. 

•Guy DELAGE 

Nous avons envisage une Asserblee generale res Anis re la R.P. 
qui ccnprendrait une reunion-debat. Entre 

nous 
Celle-ci, prevue initialarent sur le there re la protection sociale 

pourrait trait.er d'un autre sujet, ccnpte tenu 
res irrperatifs re l'actualite et re la disponibilite res CaTiarac:Es contactes. 

Nous pensons pouvoir vous annoncer 
sujet, date et lieu re reunion dans l'un <Es prochains rn.1reros. 

,- Nous souhaitons que nos caTiarares lecteurs 
participent a la redaction re la R.P. 

CaTiarac:Es! n'hesitez pas, les sujets ne manquent pas! 
Les articles sont a adresser a Jean ~EPJJ 

26, rue <Es Rosiers, 75004 PAAIS 



PROPOS HERETIQUES 
par Jean-Louis BUREAU 

Malgre d'enormes progres scientifiques et techniques qui lui permettent de dominer la nature, 
l'espece humaine n'arrive pas a supprimer les famines, les guerres, le terrorisme, les tyrannies 
et les differentes formes d'exploitation de l'homme par l'homme. 

L'homme utilise sa puissance pour combattre d'autres hommes qu'il rend responsable de tous 
ses malheurs et il n'est pas exclu que, dans cette lutte fratricide, l'humanite s'extermine 
et disparaisse.·oevant cette absurdite, certains rendent responsables la science et la connais­
sance qui permettent aux hommes d'agir efficacement. 

Personnellement, je pense au contraire, que, pour lutter contre l'absurde, il faut developper 
la connaissance et les sciences de la vie qui sont freinees par des prejuges et des ideologies 
mythiques qui nous empechent de prendre conscience des realites humaines et sociales. 

Certes, la science qui permet aux hommes de faire ce qu'ils veulent dans une certaine mesure 
ne leur permet pas de "vouloir ce qu'ils veulent". Pourtant, la science permet, en partie, 
de prevoir les consequences de nos actes et nous donne "un peu des possibles" ou l'on voit 
que l'on peut se liberer des instincts de papillons qui vont se brGler sur une lampe electrique. 
Encore faut-il se donner le temps de reflechir avant d'agir et de ne pas se comporter comme 
des "techniciens qui enlevent tous les obstacles et les difficultes d'un Chemin qui mene droit 
au desastre." Toute realite peut se caracteriser en partie par ses interactions avec son milieu 
exterieur. Celles d'un etre humain sont multiples. Si on se limite aux interactions avec ses 
semblables, on peut envisager les relations parentales, amoureuses, amicales, hierarchiques, 
sociales, economiques ... 

Toutes ces interactions impliquent des contraintes plus ou mains necessaires et plus ou mains 
acceptees. 

Personnellement, je ne me donne pas le droit de regenter et d'imposer mes desirs a mes sembla­
bles. Je cherche seulement des conditions qui permettraient a chaque etre humain d'etablir 
lui-meme des contrats avec ses semblables sans que l'un des partenaires ait des moyens de 
contrainte qui lui permettent d'exploiter les autres. 

C'est un ideal qui ne peut s'atteindre que par des approximations successives et qui doit tenir 
compte de l'evolution continuelle des realites. Dans cette optique, il est absurde de dire, 
comme je l'entends trap souvent dans des milieux dits de gauche, que la quantite de travail 
est limitee et qu' il faut la repartir au compte-gouttes si on veut supprimer cett_e calamite 
absurde qu'est le chomage. 

La recherche scientlfique necessite un travail utile et urgent pratiquement illimite. Elle 
pourrait demander plus de 70 heures de travail par semaine a plus de 5 milliards d'hommes. 
Si ce programme de recherches est irrealiste, c'est que les hommes ne veulent pas, a juste 
titre, travailler 70 heures par semaine, qu'ils preferent se consacrer aux loisirs et aux 
arts et que leur education ne leur a pas montre l'utilite et les possibilites insoup~onnees 
des connaissances scientifiques. 

La recherche scientifique permet a l'homme d'etre mains bete mais elle demande de gros efforts 
et l'homme prefere le plus souvent se complaire dans sa betise et croire en des sauveurs su-
premes. • 
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